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M*  Estant  Hemicremcnt  engage  bien  auanten  la  confi. 

deratiô  des  affaires  dequi  ce  pafle,ie  mcIailTay  tomber  en 
yn  profond  fommeil,  qui  porta  mon  efprit  au  cabinet  du  Pape, 
le  luy  vis  faire  cent  diuers  tours  & paflades , fàns^etter  vnc  feu- 
le parole  : Sa  contenance  tefmoignoit  vue  tres^grande  altcrà< 
tion  d’cfprit , fans  marquer  le  fuiet  de  fapafîîon.  Mais  i’apper- 
fcus  à lâfin  que  la  defobciffance  & la  rébellion  des  Vénitiens 
rauoient  ainu  traenfporté  hors  de  foy  mefaîe.  II aüoir  autour 
dcluy  cinq  ou  fîx  Cardinaux , qui  if  ofoient  ouurir  la  bouçhp 
de  peur  d’embrafer  d’auantage  le  feu  de  fou  courroux-En  fin  c* 
ftât  vn  peu  accoifé,il  kur  dit, qu'ii  les  auoit  mandez, comme  fc$ 
xneillcurs  ôc  plus  fidelles  amis, pour  leur  communiquer  /bn  def- 
fein , & demander  aduis  de  ce  qui  deuoit  faire  à l’encontre  .des 
Vénitiens  Quelques  vns  luj^confeillercnr, qu’il  les  contraignit 
par  la  voye  d’armes  à luy  rendre  obeiflance  : luy  icprcfencaps, 
que  fans  cela  il  courroir  rifque  de  voir  toute  fon  au thori te. fou- 
lée aux  pieds.  Et  pour  ce  faire  furent  d’aduis, qu’il  employaft  le 
bras  du  Royd’Efpagne  pour  les  chafticr  en  telle  faç6n  que  tous 
les  Princes  de  la  Chreftienté  craignilTcnt  à Taduenir  de  s’op- 
pofe'r  à (es  commandemens.Mais  il  y eut  vn  vieux  Cardinal  Ita- 
lien,que  ie  ne  fçaiirois  maintenant  nommer, qui  trouua  ce  con- 
feil  du  tout  contraire  à la  raifon,&  extrêmement  pxeiudiciabk 
^ux  affaires  de  fa  Saindtetc. 

Si  vous  fuiuez  eefte  route, dit  il, vous  mettrez  voftre  eftatfut^ 
le  glaçon  pendant  de  fa  ruine.  Le  Roy  d’Efpagnc  viendra  bien 
à voltrcfcmonccimais  ce  fera  pour  aij^randir  fa  maifop , & def 
ftruire  entièrement  Tltalic.  Il  y a beaucoup  de  puiflance,  & n'y 
cft  que  trop  au^ncé  Siyous  rnefmcs  l’y  appelez,  il  prendra  l’oc*" 
eafîoa  parlcs  cheueux , & s*y  rendra  aucc  plus  de  forces  qu’oü 
/lie  voudroit,  ne  prenant  ati  (lirplus  loy  que  dcfoymeCrne.  Vous 
Tattirez  bien  des  entrailles  d’Italie^  mais  ne  l’cn  fçauriez  pas  fi 
facilement  arracher,  Sc  ferez  contraint  de  voir  mettre  en  friche 
tat  de  belles  prbuinces  qui  vont  auiouid’huy  aupàir  dureftedç 
îVniuers.Il  allégua  pluficursautre  raifons  notablc,fecondccs  de 
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beaucoup  d’exepIcsdutcmpspafFé  pour  confeilîerauPapc  qifiî 
tafchaft  d’entrer  en  a^oidauec  les  Vénitiens  : aimant  mieux 
leur  céder  quelque  chofe,  pour  la  paix  & la  tranquillité  de  l’E- 
gliie  qàe  défrayer  !c  chemin  à la  ruine  de  ritalie  par  vnc  guer- 
re fanglantc  , & pâî<nie/me  moyen  fe  mettre  aux  ceps  de  la  fer- 
uitude  de  l’Efpagnol  Le  pape  trrouua  ce  dernier  adiii^  for  bon.* 
mais  d’autant  que  la  pluralité  des  voix  le  contrcbalançoit,  iliu- 
gea  qu’il  feroit  expédient  d'ouyr  luy  meCmes  le  Roy  d’Efpagne, 
Icme  figuray  qu’ils  fe  trouuerent  tous  deux  enfetnblc  , s’entre- 
tenans  de  diuers  propoi.  le  les  mis  incontinent  par  eferit  pour 
foulagcr  ma  mémoire  ôc  auifer  plus  particulieremét  fi  i’en  pour* 
rois  tirer  quelque  aduantage  pour  les  affaires  des  Prouinccs  v-. 
nicSjVous  les  pourrez  lire  &examiner:fi  vous  nele  trouuez  bon 
reicttez  -lesj&  penfez  qaecene  font  que  des  foiiges: 

Mon  cher  fils, dît  le  Pape,  nos  affaires  font  en  mauuais  effat. 
le  nefçait  de  quel  bois  faire  filefches.  Mon  c^ce,  fous  laquelle 
tremblpient  iadis  tous  les  Princes  du  monde  , ne  tranche  plus. 
Les  vénitiens  me  font  lamoiie  ouiiertçment.Le,Roy  de  franco 
que  i’ay  honore  du  titre  de  très  Chreftien  , & quimedcuroic 
prefter  la  main  par  deflus  les  autres  , s’apprefte  à la  defeaie  des 
Venitiens;donné  fecours  aux  hérétiques, tant  aux  Pais  bas  qu’a 
îieurs,&eftfi  dicimulé  en  toutes  chcleî,  i’aimerois  mieux 
qu’il  fe  declaraft  mon  ennemy  cuuert , que  me  faire  ainfi  fous 
main  la  guerre,  Le  Roy  d’ Angleterre  ne  s’eft  côtenté  de  chaffer 
tous  les  Catholiques  de  fon  Royaume  mais  fait  fi  peud’Eftat  do 
moy  qu’il  me  qualifie  feulement  Euefque  de  Rome.  Les  Héré- 
tiques du  paysbas  fiirpaflent  en  audace  tous  les  autres, qui  apres^ 
m’auoir  entièrement  reietté,&  déclaré  efere  P AntechruLOfent 
faire  des  alliacés  & confedcaiions  auee  tous  les  Princes  voifins^ 
à noffre  très  grand  preiudice.  Il  tiennent  leurs  Agens  en  tou- 
V tes  les  Cours  de  l’Europe , & ne  s’y  fait  la  moindre  chofe,  dont 
ils  n’ayent  quand  & quand  le  vent  Ils  fe  vantée  mefme  de  nous 
paffer  quelque  iour  le  pied  fur  le  ventre  , & de  nous  ruiner  .de 
fons  en  comble.  Si  nous  ne  nous  tenons  fur  nos  gardes,  ils 
nous  donneront  vnc  terrible  fecouffe  , de  nous  réduiront  à vnc 
Inquiétude  perpétuelle.  Tant  de  millions  de  Ducats,  Sc  tant 
déminions  d hommes  , qu’ils  vous  ont  coures  vous  doiuent 
feruir  d’aurtant  d’alarmes. Mais  ce  qui  bourelle  plus  mon  ame^ 
c’eff  que  les  Vénitiens  qui  font  fcmblantd’eftrebons  Catholi* 
queSjmefprifent  fi  vilainement  mes  ordonnances. 

Que  fi  ce  feu  va  plus  auant , ie  crâins  qu’il  mette  en  ftammes 
Sc  en  cendres  toute  iTtalie.  Parquoy  donnez  moy  quelque  bon 
âuis  comment  c’çrt  que  nous-nous  pourrions  defmel^r  de  €C$ 


r 

canailles, & tenir  nofl’ie  liberté , puiflaàcc  Sc  authoriic  en  pred, 

votremefmc  l’a^grandir.  , , 

SainÂ  Pere,  dit  le  Roy  d’Efpagne,  le  ne  crouuc  meilleur  es- 
pedicnt  en  cctaffauc  , qued’cmployer  toutes  i«,s  forces , tant 
par  terre  queparmer,  pour  daiv.ier  vue  Ci  rudeattaqiie  aux  Hç- 
retique  d?Pays-bas  , &aax  rebelles  de  Venife,  qu  on  en  parle 
d’icy  a raill.  ans  : paiïaar  au  fil  de  refpee  hommes  remmes  & 
enfans  raettaiat  a fac  toutes  leurs  villes  & pays.  Cela  fait , nous 

yiendronsailémeiuàfooutdecefinreuard.A  cefte  fiml  lerabe- 

foin  que  TOUS  mettiez  vue  gfatidcimpofitiqn  fur  vo,  gcas  d,,ü- 
sUfe  Cela  ne  fe  peut  faire  fans  grands  fraiz  : to^es  m.audiis  ne  - 
retiques  ont  coûté  à feu  mon  pere  & a moy  plus  ^eux  c«s 
millions  de  Dqcats,  & plus  de  trois  cens  mille  bons  foldatsiDe 
maniéré  que  mes  rhretors  font  tellement  cfpuifez , q..e  le  luis 
contraint  de  me  feruir  de  monnoy  e de  cuyure  jEt  r « cou- 
fin  le  Marquis Jpinola nem  euft  fidellemcpt  a(fille,i  eufie  tout 
perdu.  Caf  tout  frmunnoit,  & les  heretiques  en  faifoycnt  leur 
profit. Mais  il  les  a fi  bien  rangez , qu’ils  tremb  enc  lous  luy .;  O 
leuraoftéOftende,  port  de  mer  en  Flandre.  Il  a pris  fur  eux  ic 
chafteau  de  Lingen.les  villes  de  GroUe,  Loenum  & Olduizec, 
voire  la  ville  de  Rinberge  Si  nous  luy  fourntl^ns  e . aigeni 
des  hommes  il  viendra  en  peu  de  temps  au  deffus  dp  touf.eitaa, 
homme  prudent  & heureux  en  Tes  entreprmfes  : bien  que  tro.J 
doux  àchaftier  ces  Hérétiques.  Mais  nous  les  trouusions  oicu 
Cil  Icurj  temps.  . 

Vous  vous  montrez,  répliqua  le  Pape,  fort  ze.c  a fou.ij.  i.. 

la  foy  CathoIique,&  à maintenir  mô  authotite  Car  ii 
fors  font  tellement  amoindris , que  vous  aucz  efte  contraint  de 
battre  de  lamonnov:  de  cuyure . & que  vos  foldats  Cyoatm^- 
Sinczâfautede  folde.cftantcn  fi  petit  nombre,  que  feros  nots 
quand  nous  en  tiendront  quatre  fois  autant  en  campagne , tant 
ëonlre  les  Hérétiques,  que  contre  les  Vénitiens,  qui  font  pire 
que  les  Hérétiques , & quimefmç  comme  le  croy , s euten  c 
auecQues  euxi*  Pour  l’impofition  des  gens  d £g  ife  > vous  ça 
uez  que  de  tout  têps  Us  font  iî  au^-ritieux  qu  ils  aymerqis  mieux 

deuenir  Heretiques , que  baiÜer  beaucoup  d argent  : dont 

font  plus, d’eftat  que  de  Dieu.  Ainfi 
plus  d’énemis  que  ie n’ay  à prefent.L’alfajre  de  ^ 

longue  craince.  Au  lieu  queie  penfcrois  ttouuer  de  1 afliftenc 
par deuers  les  Prince  d’Italie , ie  ne  trouuerois  que  des  partu - 
Ütez  entre  mes  Cardinaux  & Prélats.  Voireie  crams , qu  Us  K- 
loicnt  bien  toft  des  ligues  entre  eux,  pour  me  débouter  de  mon 
ficg^ac y cû placer  vn  autre: Qui roetcroit  ancat  toutes  nos  de- 


libérations  5e  JcfTeins.  quand  a voftrc  cou  fin  Spinola  ic  V^y 
fait  enquérir , s’il  à quelque  opinion  de  vaincre  entièrement 
tous  les  Hérétiques:  Il  a dit , que  cela  ne  fc  pourra  iamais  faire 
par  guerre,  tat  pour  la  fituation  du  pais, des  mers  & des  riuicrc, 
que  bienqu*ou  leur  puiffe  prendre  quelque  ville  champeftre,  fi 
cft. ce  qu’ils  n’y  perdent  guicrcs.'Bt  vous  fçauez,  combien  cher 
vous  couftét  les  villes  que  vous  leur  aiiez  ofiecs.  Le  guaîn  4’0- 
liende  eft  petit  c’eft  vue  viftoire  bien  chere  5c  fanglantc  :1a  per- 
te que  vous  auez  rcccu  en  change  des  villes  5c  çhafteau  de  l’E-^ 
clulc.  Atdcmbourg  , Ifendyck , 5c  d’autres  places  d'alentour  le 
furpaffe  de  be^coup.  Qui  plus  cft,iayfentcndu  de  Spinola,qu’il 
croit  que  s*ihvcnoit à gaigner  viicviâroirc  fort  anantageufe^ 
Tes  Hérétiques  fc  icttcroient  tout  quant  5c  quant  fous  la  prore- 
tedion  du  Royaume  de  France  , 5c  ce  fin  Renard  ne  les  refufe- 
roit  pas.  Foire  mclme  on  ma  raporté  qu’il  y bute, 5t  achemine, 
fes  deflcîtts  fous  main  par  quelque  perfonne  qui  fauorifent  fen 
party.  Ainfi  aduifoiis  a quelque  autre  meilleur  moyen. 

Gomme  le  Roy  d'Efpagbe  ejS^qit  toutpcnfif,  ne  fachantà 
quoy  fe  refoudre,  le  Pape  luy  dit , que  fuyuant  le  confcil  de  Spi- 
nola il  faudroit  tafeher  à gliflfer  vn  rat  dans  le  gardcni^ger  des 
Holandois:  Apres  dit-il,  faudra  que  nous  façions  lapdix,  moy 
aucc  les  Fenitiens,  aucc  les  hérétiques  du  Pais -Bas.  , 

Quoy  répliqua  le  Roy  d’Efpagne  f Cela  feroit  trop  preiudi- 
tiableanoftre  authorité.  Car  commei’^ntens,  les  Hérétiques 
«e  voudront  point  entrer  en  traitte  , qu’ils  ne  demeurent  du 
tout  retranchez  de  nollrc  obeilïancc.  Ils  ne  fe  fient  point  en 
nous,  fachaiis  combien  de  dommageils  nous  ont  apporté,  non 
feulement  en  f^  qui  nous  ont  ofté.  5c  détiennent  encor  les  pays 
5c  citez,  mais  principalement  qu’ils  nous  ont  reculez  de  la  Mo- 
narchie de  toute  l’Europe, à laquelle  feu  mon  père  à longtemps 
afpiré,&euft  eftéia  longtemps  maiftre  de  la  France, fi  ces  mau- 
dis hérétiques  ne  Peuffent  cmpefché.Cpmmçnt  doncli  fera  im- 
poffible  que  nous  puiflîons  faire  Iapaix*D*auantagc  ils  ne  vou- 
dront point  quitter  leur  Religion  , n’y  retourner  au  giron  de 
lEglife  Romaine,mais  perfifteronttoufîoursaumefpris  de  vos 
coniandemcns.Que  fi  mcfmes  les  Fenitiens  obtiennent  de  vous 
tout  ce  qui  yeullent , voftre  authoricé  fera  grandement  ofFcn- 
cee.C'eft  vnc  chofe  du  tour  intolérable  tât  pour  vous  que  pour 
tndy.  parquoy^ie  demeure  toufiours  en  ma  première  opinion, 
qu’il  feroit  plus  eirpedient  de  hazarder  pluftbft  toutes  chofes, 
que  de  nous  abaiffer  de  tant  que  nous  leur  donnions  ces  aduâ  - 
ta^es,  , ^ _ 

Mon  cher  fils,  dit  le  Pape,  ic  voudrois-bicn  fuivre  Ÿoftrc  auis 


Maïs  vous  fçauez  que  noü^  auous  faute  d argent  ^ tant  pour 
f aire  la  guerre  aux  Vcuiiiens , qui  en  ont  à foifbn , que  por 
dompter  les  heretiqiies.  Vous  n’ignorez  point,  combien  dü- 
ficilcnient  les  Ecclefiaftiqucs  contribuent  argét.  VoAre  gucr- 
rc  des  Pays-Bas  a tiré  de  la  ion  commencement.  Car  comme 
le  Duc  4’ Alua  voulût  Icuer  le  dixicfme  denier  , tant  fur  les  Ec- 
clefiaftiques  que  fur  les  feculiers:  ce  furent  ceux' là  principa- 
lement qui  s’y  oppoferent  les  premiers, & incitèrent  les  autres 
à en  faire  autant  : bien  qu  ils  ne  penfaffeiit  point  que  la  choie 
prendroit  vue  fi  mauuailc  fin.  Partant  faifons  de  ncccfficc  ver- 
tu. Pour  le  moins  ayons  patience  pour  quelque  temps, iufqu es 
à ccque  nous  ayos  meilleure  commodité  ;Vfons  de  feinte  & de 
diflîmulation  ou  pour  efquifuer  ces  dangers  quipanchent  fur 
nos  tcftcs;Et  apres  que  nous  les  auros  endormis , croyans  que 
nous-nous  y portons  fincerement , nous  leur  courrons  fus  à 
I’improuifte,&  les  deftruirons  pour  toufiours. 

Voire  , mais  dit  le  Roy  d’Efpiig^ic,  cela  neferqit  point  pro- 
cédé de  bonne  foy , & encourroit-on  le  blafmc  de  tous  les  au- 
tres Princes.^ 

A ces  paroles  le  Pape  fit  de  Peftonnê,  & luy  dit , Quoy  mon 
fils , cft-cc  ainfi  que  vous  elles  accouftumé  défaire  ? Depuis 
quand  vous  cft  venu  celle  nouuellc  famâ:cté  & deuotion  ? Ce 
n’eft  pas  la  route  que  vos  deuanciers  ontpris.  Sifeu  vollrepe- 
jrc  n’cuft  fait  autrement, vous  ne  feriez  pas  à prefent  niaillrc  de 
Granade,ny  d’Arragon.  Au  rellc,fçauez-vous  pas  qu'on  n’cll 
pas  tenu  de  garder  la  foy  aux  hérétiques..  C’eft  vn  artell  du 
Concile  de  Confiance  , pratiqué  fur  ie  lieu  en  la  pejcfonnc  de 
Jean  Hus.  Lifez  au  furplus  vos  lurifconfultcs  Elpagnols , Sc 
entre  autres  leDoéleur  Aiala,  Audicncer  de  la  Cour  du  Prince 
de  Parmc:ceux-la  vous  ofteront  tous  fcrupuUs.  Et  quand  ils 
ne  le  féroientpas , monabfolution  eft  trop  ballante  pour  le 
faire.  le  vous  abfoudray  de  tous  fermens  &promclIes  que 
vous  leur  pourriez  faire. 

Le  Roy  d’Efpagne  fit  fcmblant  d*acquicfcer  peu  faoilIemcnE 
à CCS  paroles  ncantmoins  protclla  en  nn  , qu’il  trouueroit  ce 
confcil  bon  & feur.  Mais  il  fa  rrefta  fur  la  nnefl'e  des  Héréti- 
ques, & la  deifiance  perpétuelle  qu’iU  auroyent  de  luy,  &par- 
tant  dit, qu’il  auroit  delà  peine  a ies  attrapper. 

Cela  fera  aifd  à faire,  luy  relpondit  le  Pape.  Il  faut  que  vous 
leur  faciez  autant  de  beaux  offices  qu  ils  fçaur oient  fouhaitfers 
S’ils  ne  les  acceptent , tous  leurs  alliez  les  quitteronr,leurrc- 
prefentans  qu’ils  ne  pourront  pas  gagner  d’auantage  , quand 
ils  feront  encor’ ia  guerre  autans  d’années  qifds  ont  faitcKou- 


le,-  VOUS  leur diront  iîs,demcurcr  ctcrncîlemeüteîî  gUêi-re,& 

Lo uiriitc  demeurer  & vous,f.ns  equué  & rai(cn>  C^e 

fi  onvcuscauoyouvn  blancfigné  pour  en  d.fpofer  a voftte 
volonté.  SçaUficz- vous  defircr  d’auantagc  : Par  ainfî,  «o»  Slf 
bicn-âimé,  affcure.z  vous  que  fi  vous  les  amenez  lufques-la 
au  "is  vous  preftenc  l’oreille!  vous  en  féreZ  maiftredans  fepf 
2u  iîUia  ans.  S’ils  font  les  reftifs , vous  en  auez  défia  gaigne  la 
moitié.  Carn’eftans  point  alEftcz  de  leurs allicz,leurpuiflan- 
ce  fera  grandement  affoiblie.  Et  puis  ils  entreront  en  fthirmes 
& diuiffons  çntrc-cux  mcfmcs.  Car  quelques  vnes  de  1 urs 
prouinces,quifontplus  fuiettes  aux  mcomoduez  de  la  gJCite 
ne  voudront  plus  faire  la  frontieie.  Elles  fe  dctiacqueront . & 
feront  la  paix  à part.  Il  les  faudra  traitter  doucement, comme 
vous  faidles  ceux  de  Brabant,  de  Flandr<r  & autres  lufques  a ce 
quele  temps  vous  fourmlTc  commodité  de  les  chafticr  lelon 
leur  demeiue.  Celles  qui  demeureront  obflanees,feront  ajiffi 
remplies  de  contentions.  Le  populaire , hatafle  de  la  guerre 
cricm  aux  Magillrais  , Quoy.?  voulez- vous  que  nous  vueillif- 
fions  en  la  guerre,  fans  iamais  goufter  les  douceurs  de  la  paix, 
Qui  feprefentefiauantageufe  , de  laquelle  nos  vo, fins  louyf- 

fent  fl  heureufement.  ÎNousnepouuons  plus  fournir  aux  im- 

pofts,&  fubfides,nous  fomiries  réduits  à toute  extremite.-nous 
voulez-vous  harceler  d’auantage  / Qiie  fi  parmi  ces  vacarmes 

les  <Tcns  de  <nierre  viennent  vne  fois  à fe  mutiner  par  lame  de 
payW.ent,c^eft  fait  d’eux.  Il  elt  donc  expédient  que  vous  fui-  ' 
méz  celle  voy  c que  le  vbus  viens  de  tracer  , elle  vous  achemr- 
ncra  au  comble  de  vos  dclirs  : foit  que  la  paix  f enfmue  , foit 
«u’elk  ne  fcnfuyue  point;  Mais  que  vous  les  piuffiez  tirer  a 
quelauetraitté,  ce  fera  affez  pour  le  commencement.  Si  vous 
concluez  la  paix , vous  en  elles  maiftre  ablolu  dans  fix  ou  Icpr 
ans  , pour ucu  que  vous  ayez  la  patience  de  diflimuler  fi  long 

temps  , Si  vous  ne  la  concluez  point,  les  auantag  es  que  vous 

leur  aurex  ofFcrtjâuanceroDt  plus  vos  afFaites  en  yn  an^quelics 
^neferoient  aiitrenicnt  en  dix.  Cependant  il  faudra  f ^üc  vous 

ncdefiriezrienàrefgaldelapaix  , que  tous  vo  swamis  & (uicyy 

îa  vous  confcilicnt,pour  mettre  ync  fois  là  Chrclticntc  en  tra- 
quillité.  Mais  ce  doit  eftrc  la  moindre  confidcration  adaque  - 
le  vous  fongiez.  Il  faut  que  cependant  vous  ayez  i œil  lux 

Ics^Rôis  de  DannemarCjde  Pologne  & de  5’ucdc,tafchantaba- 

tre  tantoft  Tvn  &tantoft  l’autre  pour  accommoderimieux  vos 

affaires.  Surtout,  prenez  moy  la  peau  de  renard  couurezYo* 

Ifre  ambition  le  plus  finement  que  vous,  Cjaurez,  lin  y laiic 
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quefeptouiiuift  ans.  Ceux  là  expirez,  vous  vous  porterez 

en  L'ion.  _ . ' 

S iincl  Péi-c  , dit  lcRôy  d’Efpagne  , ie  trouue  ceconfcil  fort 
bon.  Mais  quel  moyen  de  di/îimuler  à Jong  temps/îc  fuis  ieu- 
iîe,picin  de  botiiiJons:4e  iie  fçauroy  fi  bien  malquer  mon  cou- 
ri^ge,qii  il  ne  paroifîe  : lors  mefmcment  que  iefautres  Princes 
viendront  à ce  mqcqaer  de  ce  que  ic  me  feray  tant  abbaiffé,  Sc 
aura;/  aniu  fait  litiere  de  niqn  honneur. 

Si  hiu- il, répliqua  îe  Pape, que  vous  paffiez  par  la, fi  vous  en 
vouiez  eüremaiflrc.  Si  vous  vous  précipitez,  toutf’en  ira  en 
faut  attendre  k faifoil,  & oller  tout  mauuais  foupçô* 
C’cft  aînli  que  vous  les  endormirez.  Sçauez  vous  pas*  que  la 
viqiéce  Sc  la  promptitude  de  feu  voftre  oncle  Dom  ïean  d'Au- 
ftria  gafta  tout  le  leiî.  S’il  eoR  feeu  di/ïîmuler  c’euffc  efte  fait 
pieça  d’eux  : Fous  leriez  à prefeiit  maiftre , non  feulementdc 
ioude  Pays  Bas,  mais  encor’  deFrahce,  d’Angleterre, & d’Al- 
ieniagne.  Partant  fuyuez  mon  confeiljfi  vous  Vouiez  venir  au 
dciius  de  vos  affaires,  rcapenfe  faire  autant  aux  Fenitiens. 

MâiSjdjtle  Roy  d’Efpagnej  fidcvoulois  maintenant  mettre 
efi  téuure  ce  que  vous  médites,  (ce  que  ie  ne  peux  faire  que 
raal-aifemenr)  A:  quhlsneme  vouluflent  point  croire  ; les  au' 
liées  paffeioient  fans  rien  faire,  te  fcrôis  defpouillé  de  mon 
fays:ils  fortifieroyenr  leurs  frontières, & y mettroientde  bon-^ 
lies  garnifons,  i-aifanr  cependant  prouifion  d'hommes  Sc  d’ar- 
gent. Ainfi  quand  ie  me  voiidrois  tant  foitpeu  remuer , ils  fe- 
rôycnc  prefts  de  mefmcs,5c  ihe  feroyent  perdre  tous  les  effets 
de  mon  cfpcrance . 

Si  vousfayuez  monconfeil,  dit  le  Pape  , vous  ne  pourrez 
aucunement  cPü'e  fruffré  de  volire  attente.  La  difiimulation 
dontvmis  vfereZjettacera  tour  mauuais  foupçon.  îlsfefieroat’ 
entièrement  en  vous.  Il  faudra  donner  ordrç  par  tout  â ce 
qu’ils  rcçoiueat  bon  traitement.  Ceux  qipvn  zeleinconfidcré 
portera  à les  offenfer  , chaftiez  dès  exemplairement.  Par  ce 
moyen  vous  chafferez  toute  dcHiancc  d’entre  eux.  Aurefte, 
lious  dcuiferoiis  vn  autre  fois  de  ce  qu’il  faudra  faire  auAir- 
pîus.  Ainfi  faifantjon  les  bercera  fi  doucement , qu’ils  ne  pen- 
feroDt  plus  en  mal  Les  garnifons  viendront  aifément  à de- 
cioiihç  de  lamoitié  dans  vn  an, deux  ou  trois.  Ils  oublieront 
les  e verciccs  de  la  guerre.  Les  plus  braues  foldats  Oen  iront^ 
On  tirera  ailleurs  leurs  Capitaines  peu  àpeü,auecpromcflc  de 
grands  gag,esj&  tout  plein  de  belles  rccompcnfcs.  Foire  mef- 
mes , on  tafeherade  faire  leur  Goimcrneur  le  Compte  Mauri- 
ce^Capitainc  general  contre  les  Turcs  onluy  d^ûneradesim* 

S 


pTcfnonsdcs  2;ratîds honneurs  & cmoîunleiis , que cefre  char- 
o’C  lay  apportera-  S’il  n*y  dl:  porté,  ou  fe  mettra  en  peine  de 
l’en  dcflioiihier  par  quelque  mariage  , ou  alâtrcfemblable  mo- 
yen  dont  nous  traittcroiis  ailleurs.  Audi  pendant  ce  temps  là 
ceux  qui  {biîtpUis  auaacez  en  aage  Se  en  la  cognoiffancc  de 
nos  lînsdes,vicndront  à mourir.  Leurs  places  feront  occu- 
pées par  des  ieimes  gens , & peu  experts  , defqaels  nous  vien- 
dront mieux  à bout.  Car  ils  ne  fçauront  pas  nos  pratiques,  a 
tout  le  moins  ne  îc  croiront- ils  pas.  Cependant  vos  threfors 
accroiftront  çn  telle  façon  que  vous  pourrez  exccuter  vos  def- 
feiné.  Et  durant  cefte  paix  feinte  &didimulée,  plufieurs  d'en- 
tr’eox  fe  lairront  gagner  a voftre  parti,  tant  par  efeus,  piftoles 
& ducats,  que  par  bcileç  & Vaines  proineffes  de  grands , eftats 
& mariages.  ' 

Le  Roy  d’Efpagne  trouua  encor  toin  plein  de  diffieuîtez  / 
flir  rexecution  de  ce  confeil,  difant  que  quand  bien  il  fe  con- 
rraindroit  à vne  fi  longue  diffimulation  , fes  officiers  néant- 
moins  ne  le  fçauroicnt  faire.  Toutesfois  il  ditq[u’il  y auiferoit 
plus  à Ipifii*  , & apres  dcclareroit  à fa  faindet  é fa  dernierc  rc- 
iblution. 

A peine  auoit-  il  prononcé  ces  paroles,  qiîie  voyci  arriuer  vit 
Courrier  en  porte,  qui  fadrcflànt  à eux  , dit  d’abord  quil  leur 
apportoic  d’eftranges  nouuelles.  Le  Roy  d’Efpagnc  luy  de- 
manda d’oii  il  venoit.  le  viens  du  Pays  Bas,  rcfpondit  il,  de  la 
part  des  frère  & Coeur  de  voftre  maiefté,  l’Archiduc  Albert  le 
Ifabelle.  Voyla  lepacquet  qu’ils  m’ont  chargé  devons  don- 
ner,Yous  y verrez  comnient  les  affaires  partent. 

Le  Roy  d’Efpagnc  ayant  leu  fès  lettres  parla  au  Pane  en  cc- 
fte  façon.  Saind  Pere.ie  fuis  aduerti  comme  ces  inàudits  Hc- 
retiques  ont  intentio  dç  dreffer  vnc  focieté  pour  me  dcfpouiî- 
1er  des  Indes  Occidentales  : qu*ils  commencent  défia  à s’y  ap- 
prefter.  Et  qui  eft  le  pis , que  la  pluf-part  de  l’argent,  qui  fem 
employé  àPcquippagc  des  nauires  de  guerrc,vicndra  de  Frany 
ce, d’Angleterre  de  Brabant,&  dcFlanarc,  Que  les  marchands 
entreprendront  ccei  à condition  que  le  pays  auffi  y face  les 
frais,  dont  on  couuicndra.  Mon  frerc  & ma  focur  les  Archi- 
ducs, m’cnuoycnticy  tout  le  plus  de  leur  deflein  , & la  forme 
de  laquelle  iis  vfcrontà  faire  cefte  focictc:lc  moyen  qu’ils  tie- 
ciront  à me  faire  le  plus  de  degaft,aacc  quelles  forces  ils  vien- 
dront,& quel  ordreils  y garderont.  Certainement  ic  remar- 
que,, qu’il  n*y  a aucun  fccrctqucccs  tteretiques  ne  defeou- 
«Kcntr  C’eft  fait  de  moy,fî  ce  defîcin  va  plus  auanr,  & fort  fon 
plein  êc  entier  cfFcû.  quand  i* cmploycray  toutes  mes  forces 
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pour  les  comreteftcrjCeferoic  autant  de  peine  perdue.  Ils  font 
refoius  de  venir  aucc  cest  voiles, dont  il  y aura  quarante  naui  - 
rcs  de  gucrre:quatrc  mille  roldats,  trois  mille  matelots , pour-^ 
lîcus  de  toutes^'cholcs.  quc  pourroy  ic  faire  à l’encontre? 
AuaDtquci’aycapprcftc  des  forces  , ils  auront  défia  occupé 
quelques  places  fortesiCômmc  Cartagena,  Nombre  de  Dios 
Campedo,pres  du  cap  de  lucatan,  le  deftroit  de  Panama,  pour 
rendre  non  nauigabiclc  golfe  de  Mexico.  En  fomme  ieiiige 
qu’a  ce  compte  dans  deux  ou  trois  ans  ils  cmpcfchcronr  ^ que 
ie  no  rcçciue  plus  aucun  nauire  des  Indes  Occidentales,  q ua4 
ils  ne  nous  feroyent  autre  dommage  que  ceftp'  la  , ils  feront 
fuffifans  pour  nous  riiyner.  "Car  nous  perdrions^  toiitnoftre 
crédit,  êc  aurions  à peine  affez  de  moyens  pour  payer  nos  gar- 
nirons , êc  tenir  en  pied  le  train  ordinaire  de  noftre  C^iirf  II 
nous  faudroit  quatre  fois  plus  de  (pldats,  fi  nous  leur  faifons 
I t^fte.  q^îc  fçauons  nous  de  quel  cofté  il  nous  attaqueront? 
Les  pays  font  grand, & mal-aifcz  à garder.  Car  il  faudroit  met- 
tredes  gens  àç  guerre  fur  toutes  les  coftes  d'Efpagac  , Sc  des 
Indes  OccidentaIes,y  comprinfes  toute?  les  liles.  Saind  Pérc: 
quclicmaMieureufe  ncruuelle  eil  cellc-cy:le  croy  que  tous  les 
diables  font  fortis  d’enfer  pouf  leur  prefter  la  main  à nous 
xuy  ner, 

Ainfi  qucle  Roy  d' Efpagne  Ce  vouloir  cfïcndre  plus  auaac 
en  vacarmes,  voycianiuer  vn  autre  Courrier  * qui  îuy  dit,  que 
s’iüauifoit  de  bonne  heure  à fes  affaires, qu’il  couroit  rifque  de 
perdre  tous  fes  Pais -Bas. Car,  adioqfta  iUevous  raporre  que 
l’on  croit  que  ces  Hérétiques  pourroyent  bien  donner  la  fou 
ucrainetc  de  leurs  prouinecs  au  Roy  de  France . Partant  il  cft 
tcnips  que  vous  donniez  ordre  à vos  affaires, de  vo  us  teniez  fur 
vos  gardes. 

Ceîte  nouuc Ile  attaque  redoubla  fa  do«îeur,&  le  porta  à ac- 
eufèr  griefuement  la  rigueur  defon  deftm,  Iuy  entaiTant  peine 
fur  peine, de  calamité  fur  calamité.  Si  cela  fe  fait, dit-il, me  voila 
priué  non  feulement  de  toute  efpcrancç  de  recouurer  ce  qu’ils 
me  détiennent  t mais  en  danger  mcfmes  de  perdre  tout  ce  qui 
me  refteen  ces  pays. Il  pria  le  Pape  de  luy  fournir  confeiljpour 
fprtir  de  ces  perplcxircz.  LcquelXcxliorcant  à ne  ceder  point 
aux  adaerfitez  quile  vcnoycut  cnuiroaïîer,hîy  perfuada,  qu’il 
fuiuift  le  conlcil  qu’il  Iuy  auoit  donné  au  parauanr.  Mais  que 
ce  Toit  fait  promptement  dit-il.  Employez  y voftrcfrcrc  : defr 
pefehez  voftre  procuration  , & donnez  Iuy  plein  pouuoîr  de 
l’accprder  auec  les  Hérétiques,  foit  potir  faire  paix , foit  pour 
faire  vae  treiie  de  longues  années. qVü leur  face  tout  plein  de 


îjeîles  prorheffesîmaîs  qu’ils  y prcftent  diî  commenceîïîcnt  vo 
pcuroreille;tout  ira  bien.  EfcriueZ'luV  qui!  n’cfpâr^ne  point 
iiy  peine, ay  argent, iiy  <Iciînefl'e,potir  eftre  fçuiement  efcciué. 
Caion  dit  communément  ÿ qu  vneviilc  qui  patîemcnte,  efià 
demy  perdue.  Nous  gaignerons  beaucoup, on  les  i/cot  ouyr. 
Nous  aurons  cependant  du  loifîrà  confuiter  ail'cmbler  Jes 
plus  fins  & cauteleux  Renards  , pour  aduifer  corrnie  noys  les 
pourrons  iïiieu:s:artrapcr  ious  prétexté  de  paix  ou  de  Tieueg. 
îdaisil faut  que  vous  gourmâdiez  voflrc narurel,  pour  le  plier 
à vnc  feinte  humiliic.  Aurrement  tout  cela  n’clT:  rien.  Con- 
formez-vous à monmodelle,ieferay  le  meünc  enuers  les  Kc- 
îiitiens. 

Le  Roy  d’Efpagne  refpondit  , qu  iî  eftoit  difpofé  z fuyurc 
entièrement  le  confeil  que  fa  faiinflcté  luy  auoic  prcicrirtcom  - 
metrouuant  celuy-la  feul  fiifïîftnt  pour  le  garantir  de  {à.,riîy- 
nc.Mais  i’auray,dit-il,tantde  crcuecœur  & de  rualai-fe  quand 
il  faudra  venir  à Texecution  , que  ie  cj  ains  qu’elle  me  mette  an 
tombeau.  C’eft  vue  cliofedu  toutinrclcrable,  qu’ayant  cy  dé- 
liant efté  redouté  de  lout  le  lUQ^de,  ie  foy e cotraint  de  me  let- 
ter  comme  aux  pieds  de  mes  fuiets  rcbe]]esj&  Hérétiques  en- 
diablez.  Mais  ie  voy  que  c’eft  vn  faire  le  fauc:&  que  ie  ne  peux 
venir  par  autre  voye  au  bout  demes  delleins:^<  meimes  luis  en 
danger  d’eftre  autrement  ruynerde  fon's  en  comble..  Maisy^» 
éuroàDios  que  fiie  me  puis  iam.ais  preualoir  fur  eux  par  la  paix 
ie  les  maftineray  fi  bien  y qu’ils  n’auronrplus  moyen  dc'rcfiç- 
lier  à rencontre  de  moy. 

le  me  reuancheray  alors  aufii  de  ce  fin  Renard,  qui  hrouin? 
fi  biennies  affaires.  Cefte  efperance  foid^gcra  vn  reu  ma  paf 
fiOnj&'m’obligera  à m’accouflumer  d ici  en  au^t  afeindre.  La 
defius  il  protelta  au  pape  de  dcfpefcher  les  Couiicrs  vers  fon 
frere  & fa  focur  les  Archiducs  . Leq\u,  1 luy  dit  qub!  ^0;  ainfi  . 8c 
ce  auec  haftcjluy  donnant  au  furplus  fa  (;nMçlc  benCvÜdtiôn. 

pendant  ces  propos, rue Icmbla  auis  qu’il  luy  spportaencer* 
d’autres  nouuelles  des  Indes  Oiicntales  , qui^’efioient  aufiî 
gueres  Bien  receuës  du  pape,ny  du  Roy  d’Efpagn^  f^’^ft  pour- 
quoy  le  Royfemcttantà  la  defpefcbe  de  fis  Courriers, îeut  luy 
mefmes  deuant  le  pape  le  contenu  de  fes  Icrrrcs  qui  ryplaifoie 
fort.  Ms^is  elles  elloient  efc rites  en  EfpagnoK  que  ic  n'emens 
point, fi  cèn’eft  quelque  mot  yen^dffant,  Dë  manicrc  que  ie  ne 
les  vous  fçauroye  repiefenter.  Il  me  fembla  pour  tant, qu’elles 
parloyentdfc  tout  plein  de  belles  promefi'es  : mefimes  que  TAr- 
chiducy  employaft  vn  Cordcîicr,&  point  de  lefuire:  Car  bien 
qu  lis  fuffent  fins  & cauteleux  , ils  e/ioicnt  neantmoins  forç 
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feal  Voulus.  îc  ne  peux  rien  plus  entendre  de  ces  lettres  : bien 
inarry  de  ne  les  anoir  peu  coucheï  tout  du  long  , fpour  fe  don- 
ner mieux  garde  de  ces  pronieflcs  frauduleîit.es  8e  crempeufes* 
A dieu,  iojez  roufîonrs  fur  vos  gardes , 8c  ne  mettes  iaîïsaîS  eîi' 
onbly  la  tyraraiie  d'Efpagne  , iry  ne  vous  laiiTez  esbiouyrpar 
des  belles  apparences. 


DîALOGVE  DV  > RO  r DESPAÎG  NE  -'^VEC 
Jean  de  Noyé  M oyh^^  teuchant  les  affaires  de  ce  ) 

temps. 


L'Efprit  de  Miomme  ne  peur  demeurer  oifeux  : il  faux  qu’il 
fe  donne  de  Texercicc,  Plufieurs  ont  enfanté  pîiîfîciirs  di- 
vers difeours  8c  fonges  fur  le  traidé  des  afFaires.  le  mefuis  lait 
fé^emporter  à merme  curiofité.  Fay  forcé  ma  fantalie  à ce  figu- 
rer ce  qui  ce  pafle  entre  le  Roy  & le  Moine  en  Efpagiic.  Final- 
îement  elle  m’a  reprefenté  ce  qui  s’enfuir/ 

Le  Moine  arriuant  en  Cour  fut  auec  force  bejolas  manos  a Id 
CaffilUne,  Mais  fachant  bien  le  contenu  de  fes  lettres  il  ne  fit 
que  hocher  les  cfpaulcs , contrefaifantbicnie  marmiteux:  Go  * 
me  il  eli  propre  à ioucr  tous  perfoiuiages.  Le  Roy  Lappelie  en 
fon  Cabinerj^c  luy  demande, fi  on  eftoit  au  bout  de  laqucnouii 
le  pour  auoir  du  filetà  recoudres  cappes  defehirees  d’Efpagne. 

Sire,refpondir-il,iln’apas  tenu  à noflre  bonne  volonté  , ny 
iadiiftrie  : Nom  y nuons  rapporté  toutes  nos  affedlions  & nos 
puiflanecs.  Mais  on  a teilcînenc  brouillée  nos  fuiees,  qu’il  iiou5 
eftmal- aifé  de  les  démciler. 

Laiffons  ces  pi^pos  énigmatiques,  dit  le  Rov  : parlez  en  ter  - 
mes  clairs  & entendus.  ■ 

Le  Moine.  Sire , Nous  ne  fçauons  de  quel  efprit  ces  gens  !a 
font  menez , il  ne  fe  traitte  rien  par  de  vers  voRre  Maiefté  , ny 
deuers  fa  fainéleté  , ny  entre  nous  antre  vos  fidellcs  ieruitcurs, 
; qu’il  ne  leurfoit  tout  à TinRant  reuclé  par  fonges  ou  par  vi- 
nons.  ) 

Le  Roy.  Voila  vnfait  eftirangcj  Si  rie  pcu-ic  çroire  que  ils  fâ- 
chent ce  qui  s’eft  paffé  entre  fa  fain<I^eté  & moy  fans  interuen- 
, tion  de  perfonne. 

\ LeMoyne.sifegnor  Roy  y iufques  au  moindre  poînf  Iis  ont 
fureté  tous  les  cachots  de  vos  cçeurs  , autant  informez  de  vos 
penfecs  que  de  vos  paroles.  Ils  y^/emblcnt  bien  aller  à talions: 
piais  ils  rencontrent  Jfi  a droit  ^ qu’ils  ne  pillent  pas  d’vnçlfîys 
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d’efpHngîe.  Iis  fç^iucnt  fongcr , que  le  çonfeil  de  fa  faindetc 
& l’intention  de  roftrc  Maîellc  , ne  vife  à autre  blanc  qu’a  le^ 
cniolcx  par  belies  parollcs  ôc  voftre  Màieftc  fçait  ce  qui  en  efl* 
Nous  penfiôiis  auoir  affaire  à des  fîmplcs  columbes,&  des  pan- 
ures brebüinnocentes  : mais  nous  y auons  trouué  prudence  de 
fcrpens,&  fineffe  de  Renards.  Ils  fc  font  donnez  cefte  impref- 
lîon,  6c  fi  ahéurtent  inceflamment , qu’ils  traittent  auec  des  pi'- 
peurs , qui  ont  pris  a tafclie  de  les  circonuenir.  Par  ainfi  il  fait 
mauuais^challer  Renards  aucc  Renards* 

Ainfi  cô  PrefidécchalTîeux  qu’on  nous  a donné  peur  adioint 
en  cefte  negotiation , à porté  grand  preiudice  à l’affaire.  On 
luy  met  fus  ,.qu*il  à trempé  en  l’aflafiînat  commis  enlaperfon- 
ne  du  feu  Prince  d’Orenge.  Le  mal -talent  que  on  luv  en  porte, 
redonde  fur  nous  tous.  D’auantage , ils  trouucnt  eftrangc,qu’6 
n’ait  employé  en  ceft’  affaire  aucun  feigneur  des  pais  bas.  Ils 
difent  que  le  naturel  de  ceux  qii’on  y a députez  leur  di<ft  claire, 
remcnc,  qu’ils  n’ont^uerres  debicn  à attendre  dc  cetraité  de 
paix.  Ils  ticnaent  aiifR,  qu’on  a manifeftemenc  enfraint  & vio- 
lé les  Priuiieges  des  prouinces  fuictccs aux  Archiducs,  ayant 
entrepris  vnc affaire  de  fi  grand  confequence,  fans  en  ouir  leur 
aduis.  . 

LsRoy  Quz  dmh.ohs  en  cbaut-il  à ces  rebelles  , fi  les  autres 
en  (ont  contens  ? Ne  leur  cft-ce  pas  affez,  qu’ils  font  recogniis 
libres,  & cntiçixrnent  dcfcliargcz  de  aoftrc  obeiilvince. 

Le  Moine.  Ils  difent  qu’ils  veulent  auiïî  penfer  a 

leur  voifins.  Et  qui  fçait  ce  qu'il  trament  fous  ce  voile. Ils  cilé- 
dent  fi  au  large  le  titre  de  liberté,  qu’ils  vudent  eftre  recognus 
rouuerauis  que  nul  autre  prince  ou  République  de  la  chre- 
ftieaté.  Qui  plus  eftils  baftiffênt  la  defllis  vnç  puillmice  abfo- 
lue  de  trafiquer  par  tout  le  monde. 

Le  koy.Commenc?  Eîlendent-ils  auffi  les  Indes  Orientales 

Le  Moine.  Ita  domine:  Et  fgat  fi  pfez  qu’ils  foufticnnent  de 
bouche  par  eferit,  que  le  droit  des  gens  ne  donne  autrés  bornes 
à leur  liberté,  que  ceux  que  la  Nature  à donné  au  monde. 

Le  Roy.  Mais  ne  fçauent  ils  pas  que  le  faint  Pere , lieutenant  d'e 
Dibu  en  terre,  en  cecy  priuilaigé  feS  Roys  de  Caftille  & de  Por^ 
tugalr 

Le  m oi  net.  O iî  y, 5'ire  Mais  ils  fe  moquent  de  tels  priufleges 
difant  qu’il  a raie  donnation  d’vne  chofe  qu’il  n’auoitpas:  & 
que  yoihe  Maiefté  a prins  ce  qui  ne  luy  appartenoit.  llz  pafie/ 
bien  plus  outre,  font  du  Pape  î’Antechrift  : voire  le  transfor^  ■ 
ïî^ciîten  Diable,  qui  monftrant  iadis  à noftre  Sauuenr  toutes 
îesgraudeurs  du  monde,  kiy  en  fie  offre^^  condition  de  Tadorer 


îoiTimc  fca  Dieu  en  terre! 

L e Ro  y « Nuefira  dona  de  Zoreto  y fan  l&go  4e  G aîi  cia , o iodo!  !i  ' 
Ofofes  de  tniticyra , que  les  horribles  blarphe  mes  fous  çeux-cy, 
quels  outrage  iercez  contre  fafain^leté,  & moyfon fils  bien  ai- 
;îié?Commcnt  peut  fubfifttcr  la  terre  fous  les  pieds  de  ces  mon- 
ires  abominables,  qifeîle  ne  les  abifme:  Sont  ce  des  cicaturcs 
louces  de  raifoii  & d’encenderaent  qui  y habitent. 

Le  Moine.  Cornaient.  Voilre  Maieité  eil  elle  fi  cftrangc- 
nent  aîteree  par  ces  propos.  Il  ne  feroit  pas  donc  expédient 
qu  lie  fe  craiiiporcaiî  fur  le  lieu , elle  en  otroit  & verroir  bien 
faiiantage.  Pour  ce  qui  concerne  le  pays  & les  habicans  d’ice  - 
uy  , il  efi  en  fi  boa  cirât  & en  fi  bon  ordre  , fans  confiderer  le 
liffcrcnt  de  la  Religion  , qu’il  ne  cede  à ^ucunpays  ny  peuple 
""atholiquej  quireleuc  de  voflre  Maiefté. 

, Le  Roy.  Mais  reton rnons  à noilre  premier  propos.  Mes  am- 
iafladeurs  ne  leuroni  ils  pasprotefié  tout  à plat,  queie  n’en- 
tas  aucunement  leurlaiilcr  i vfage  des  Indes  : & queie  n’eufie 
ornais  entrepris  ce  traite  de  paix,  fiie  ne lss,eufle*crcii entière 
ncnc  rcccaii  à ma  dciîotion. 

LeMoine.  Sire,  Noflrc  langue  n’a  point  de  faute.  Nous  les 
luons  menacez  de  rompre  toucc  la  négociation,  s'ils  ne  fe  défi- 
loyent  de  celle  prétention.  Nais  ils  n’cu  font  point  de  conte, 

Is  tournent  ktbut  en  rifec.  Ils  nous  prcleacent  incontinent 
port  pour  nous  en  aller , comme  s’il  ne  leur  chaloit  de  la 
>aix.  Ils  eatendent  tout  le  fccret  de  la  Mcfle:  nous  ne  pouuons 
î iubtillemeut  deguifer  nos  affaire , qu’ils  ne  dcfcouurent  tout 
quant  & quand  le  pot  aux  rofes. 

Le  Roy.  En  quel  eftat  les  aucz  vous  îaiflez . 

LdMOiac.  Voicy  leurs  lettres  : voftre  Maiefté  y verra  ce  qui 
în  cftiLe  Roy  lesayât  fait  ouurir  &lire,  dit  au  Moine:Ie  trou^ 
le  icy  qu’ils  ne  font  aucunemet  difpofez  à la  paix , fi  on  ne  leur 
aifleaumoins  pour  quelques  années  le  cours  libre  par  toutes 
CS  Indes  Orientales  & Occidentales.  Safaindetc  nc^’accor- 
leraiamais  àccla.  Pour  moyieme  refolu  aufîîpluftofl  à vné 
ruerre  cterneUc,qu  à vne  fi  honteufe  & dommageable  paix.  La 
tôfcruation  de  mes  Indes  a efte  le  premier  mobile  de  ce  pour- 
parîer.  Ne  la  pouuant  obtenir  par  accord,  ic  la  poiirfuyurai  paf 
:brce.  le  veux  que  vous  y retourniez  foudain  en  polie,  ^ en 
ce- û'iezmcs  Ambafladeurs.  î\ faut  faire  vu  dernier  effort.  I*ay 
/npeü  tirél’halcinc.  On  m’a  apporté  quelques  millions  d’or  ? 
le  retiendray  pour  quelque  temps  ceux  que  ie  dois  fans  aucun  , 
iiitereft , ou  bien  petit.  l’cn  attends  d’auaatagc  de  lour  à au=» 
Ere,  Tout  cela  y fera  employé* 
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tc  Moiiic.  Si^re,  Ne  roiis  îaiiT^  pas  fi  promptement  empor- 
ter^proloî^geons  les'chofcs  fi  au^nt  que  nous  pourrons.  Nous 
"gaigiions  beaucoup  fi  nous  gaignons  du  temps.  Alîcurez 
mieux  vos  affaires, renforcez  vu  peu  plus  vos  crefors.  Çonfi- 
derez  raeurcment  fi  ce  temps  fera  opportun  à rentrer  en  guer- 
re. Lds  Rois  c^e  France, d‘Angîetçire,5i:  de  Dannemarc  , font 
confcdcrcz  aueèqucs  les  RebeUe-s.  Ce  font  ceux-la  qui  ont  fi 
bien  meilè  les  cnrîcs:rur  tout  le  premier;  qui  efperç  de  pefeher 
ctî  eau  troublé,  pour alTeurer  fon  ellat.  Outre  plus  les  mar- 
cKans  dti  Pays*Bas  ncpouuans  negotier  aux  Indes  , f en  iront 
en  France  , pour  de  la  exercer  le  mefiiie  commerce,  Par  airifi 
le  dernier  inconuenient  fera  plus  grand  que  le  premier.  Vous 
tomberez  de  fieburc  en  chaud  mal,  Je  la  jarten  en  elf^ego. 

Le  Roy.  Ha,  lia,  l’eiiipefcheray  bien  le  François  de  voguer 
ainfi  fur  mer.  ’ - 

Le  Moine,  Kelas,  Sîre,  ce  ne  feront  point  les  François, ny 
leurs  nauires  .*  Ce  fera  la  pnefine  focieté,  les  mefmesfîauires  ic 
marinier*?.  Le  rneCmes  argent  d’HoîIande  & Zelandc , voire 
celuy  de  Brabsnt,  de  Flandres,  Ôc  d’Italie  y fera  employé  com- 
me il  y eit  defia  a prefent. 

Le  Roy.  Qaoy  donc?  Faudra' il  que  ie  plié  caticfcmcnt  à 
îcilrs  pafiîoa  Que  ma  parieace  fbrue  de  pierre  afîiloire  à egui- 
ièr  leur  audace  & rébellion? 


, Le  Moine. il  femblé  que  le  temps  d^apréfent  vous  y oblige^ 
Fous  fçauez  quel  confcil  vous  a donné  fa  faiaderé. 

Le  Roy.  Cf  s Herctiqiies  donc  né  fe  foucient  - ils  de  ta  puîr- 
fance  du  Pape  , Sc  de  la  grandeur  du  Roy,  de  la  fîneffe  des  Ira- 
Jiepç,dc  manfitrors  des  Efpagnols  delà  craaucé  des  Bourgui- 
nons,de  i’hypocrific  des  Momcs , de  l’eau  benite  de  la  Cour  de 
Brabant, ny  de  la  tromperie  des  marchans.  C’eft  bien  vnc  cho- 
fe  pitoyable  ! le  peux  bien  aceufer  de  rigueur  rcfioiile  de  ma 
nâiiraace , & le  temps  de  mon  regne.  Ic  croy  que  c’efi:  celüy 
qué  l’efprit  prophétique  de  Dfém  Banholomeo  àe  lasCafas  a me- 
nacé d’ vu  infini  nombre  de  mal-heurs.  Si  faut  il  encor*  à la 
defparado  faire  vnc  fois  ioucr  le  reflorts  de  nos  fineffes.  Fous 
retournerez  fur  vos  pas , & contreferez  le  pafiionné  à oucràn- 
.cejComme  vous  eftes  bieiï  ftilé  à la  diflîmulation  , 8c  ferré  au- 
tant du  front  que  de  la  langue  à mentir  par  deirus  vos  compa- 
gnons. C efi:  à ceft  heuré  qu*il  en  faut  rendre  vue  prcuuc  figna- 
lée.  Groififfez  voftre  ficLiertez  cent  efclairs  de  vos  ycux,ce2.t 
foudres  de  voftre  bouche:  criez  en  pleine  affemblée  de  s cftats, 
que  ic  ne  veux  aucunement  fouffrir  qu’ils  aillent  aux  Indes: 
quei’aymemieuxfurrhcurcrnettreradcuiraflc  fur  lé  dos  , Sc 


Ti^ftèc  aiî  poin,  que  de  leur  accorder  vü  jpoînâ:  jS  prciud^ciablc 
â mou  honuetir  Parquant urê  ces  tempçftes  engendreront  ync 
diuifioiT  entre  eux . Ceux  dcGucIdrcs , Frife  Groninguc , & 
Fiiecq  ne  voudront  point  attendre  les  derniers  eftans  de  ma 
fureur:  cela  frayera  le  chemin  à mes  intentions.  Cependant  la 
pfiryd  d’ôt  que  ic  fais  couîçr  fans  cefle  aura  ramoliy  quelques 
ccctirs  de  pierreiqiii  feruiroiic  au  befoin. 

Le  Moine , Knïlo  modo  Seo^nor,  Ils  font  trop  accouftumez  a 
nos  faços  de  faire^ils  cognoiffent  Tafne  par  fes  aureiiles.Nous 
ne  ferons  que  les  rendre  tant  plus  obftinez  en  leur  opinion. 
N OU5  mettrons  route  naître  réputation  en  desbauche  : & mo- 
ftrei'ons  a veue  d œ;l,que  nous  ne  trait  tons  point  en  bonne  foy 
«uçc  eit^x:  Que  nous  les  auons  voulu  endormir  par  ce  beau  titre 
de  Prouinces  libres,  pour  les  afferuir  à vne  plus  grande  tyran- 
juieque  parauanc.  Ils  fe  font  accroire  cela  les  vns  aux  autres, 

/ de  en  doi>ncfit  des  impreffions  bien  grandes  aux  bons  Catho-.. 
liques  qui  Ibnr  parmi  eux. 

Le  K oy.  Mais  comment  fe  peuucnt*  ils  fi  bien  accorder  en 
I ces  affaires-  cy  : veu  qu’ils  font  fi  fouucnt  en  cftrif  aux  autres, 
i conlpofez  de  tant  de  diuerfés  creances  & humeurs, 
j Le  Moine.  La  crainte  qu’ils  onr  de  fentir  les  efeourgées 
faliglantes  d'Efpagne  qui  leur  penchent  fur  le  dos,les  fait  coii- 
fpircr  au  maintien  du  bien  public.  D’ailleurs  ils  y fbntportez 
par  la  fage  St  douce  condaitc  de  Mcflîcars  des  Eltats,  qui  laif- 
fentviure  chacun  en  fa  Religion , fans  violenter  les  confeica- 
CCS. Ils  font  au/îî  attirez  à cefte  concorde  par  les  grands  pro- 
fits qu’ils  tirent  des  voyages  qu’ils  font  aux  pays  loincaias,  fur 
tout  l’Hollande  & la  Zelaadc,  de  laquelle  deipendent  toutes 
les  autres  Prouinces.  i 

Le  Roy.  Qu'eft  il  donc  befoin  de  faire, vos  propos  fentent 
vn  peu  à rheteke  , vous  cnpouucz  aiioir  retenu  quelque  fe.« 
mence  de  vos  parens  , ie  veux  neantmoins  que  vous  parliez, 
ïoiidcmcnt , & me  defcôuuricz  tout  à plain  les  conceptions  de 
voftrecfprit. 

Le  Moine.  Sirc,I c protefte  ici  deuant  la  faindctc,  & voftrc 
Maiefté,&:  vous  afleurê  à fé  de  qui  en  foy, que  ic  fuis  effoingné 
de  toute  forte  d’herefie,  renonce  à pere  6c  a mcrc,  comme i’ày 
pitça  fait  ^ ic  promets  que  tour  ce  que  i’ay  dit  lufqu’à  prefenc, 
de  dirai  cy  apres  fclon  ma  petite  capacité,  tend  enticrctrtent  au 
fcruicc de  là faindeté,  à laüancement  dcl’Eglifc Catholique, 
Apolloliquc  & Romaine,  &:  au  bien  & honneur  de  voftrc  Ma- 
sefté.  l’cn  feray  ferment  fur  les  fainfts  Euangilcs , de  receurai 
îe  S.Sacicmcat  de  la  Mcflc  pour  ratifier  ma  proteftation.  Puis 
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que  voftrcMaiciîc  me  commande  d'ouurir  à plein  la  poî<Sri- 
ns,êc  de  doni  cr  ‘ our  au  plus  profond  de  me«  pcnfcc^  : ie  diiày 
librement  que  ic  ne  trcuue  meilleur  expédient  en  vos  afFairas, 
que  çcla^r  que  la  Sainteté  vous  a donné  . C’eft  que  vous  ac^ 
coxnpliffiez  tous  pcin(fl:s  le  defir  de  ces  Rebelles  . leur  con- 
Ct  daîit  tout  ce  quMs  requerront.  Plus  de  promptitude  ^ plus  " 
d'î'fFcdion  que  vous  leur  ferez  paroiftte  en  cet  oclroi,pIus  d’a- 
Sancement  reccnroiif  Tos  affaîres.  Nous  auonsfaintemcat 
iurc  en  pleine  àflembJce  des  Ellats  , prenaus  D)cu  a têimoin, 
que  nous  acheminoiiH  Taffairc  en  droiïrure.  Si  vous  c ontinuez 
ce  que  vous  aucz  cncommcncc,nous  le  tirerons  aifément  dans 
les  rets.  A la  mienne  volonté, qu’on  ruft  fait  ccci  d’abord, on 
euft  fermé  ie  paflage  à plufieuis  ombrages  qui  les  font  venus 
faifir.  Mais  lcm^l  beureft,  qu’vne  parole  libre  & vcrîtablccft 
ordinairement  luyuic  dVnc  finiftre  opinion  de  meffcreance: 
Comme  il  cflarriafc  àDom  Pimcntcl  & aTAimiranc  d’Ara* 
gon :&  en  arriuc  à nous  autres  gens  d' Egl. fc  , dcfqucls  oh  ne 
deuroit  attendre  que  tout  bien,  l’auois  prçfquc  oublie  à dire 
ce  que  i’ay  apptins  de  quelques  bons  amis  en  Hollande:  à fça- 
iioir.  les  Re  belles  fedifeut  à Poreille  les  vns  aux  autres, 

qu  ils  ont  moyeh  par  l’aide  de  Dieu  ScralTiilancc  de  leurs  bot 
amis , de  \ ous  ofter  les  plus  riches  mines  d’or  de  d’argent  que 
vous  pofltîdezaux  Indes  Occidetales:  Et  que  l^s  rebelles  Ghi- 
IcfeS  jâcâutrfs  Indiens  irritez  contre  vous  leur  prcllcrôt  main 
forte:  pour  aiiouuir  h delir  de  vengeance  duquel  ils  font  pieça 
alteiez.  Ils  fçaueni  auffi  difeourir  fort  particulièrement  de 
Peftat  prefent  de  vos  pays  & fuicts  de  par  delà  : qui  panchem  à 
vn  changement  liotablc,  leur  fa  t conccuoir  vnc  grande  cfpç- 
XâHCe  d’ameliorer  leur  condition, & de  pouuoir  baftir  vne  bel- 
lé  fortune  fur  les  ruynçs  & mafurcs  de  la  voftrc.  C’eft  vit 
poinâ  d’importance, & qui  mérite  que  voftre  Maiefte  le  con- 
fère auec  attention.  Partant  ic  conclus  comme  deffus , qu& 
vous  deuez  tout  conccdct  aux  RebePes  : mais  pour  peu  de 
temps, en  attendant  quelque  meilleure  occafion. 

Le  Roy.  Nq  vadre  , icnepcnfepaslîiralqucic  faisfem- 
blant:  le  a’ay  aucun  mauuais  loupçon  de  la  creance  qu’auez  à 
Biea,ny  de  la  fidelité  que  vous  portez  à mon  feruicc  le  veux  _ 
feulement  que  vous  me  dificz  librement  ce  que  vous  iugez 
pouuoirfeiuir  a cet*  affaire  : ce  pourra  eftrc  ce  qu’il  voudra/ 
yos  proteftations  feueufes  me  rendent  aflez  dcprcuucdcvo- 
lîre  bonne  volonté. 

Le  Moine.  Sire,  Te  nourris  de  long  temps  ce ftc  cfperancc 
en  mon  amc , que  vous  paruicadrez  indubitablement  à rEmr 
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fhcâc  tout  le  mondi^, auquel  vos  deuancîcrs  ont  È chaudemfî: 
afpirc.  ^ Ne  vous  laiffez  point  abbatre  le  courage  par  ces  alar- 
mes de  la  fortune.  Elle  porte  enuic  au  bon  heur  qu’elle  vous 
roictalonncr.  Agau^'hclcs  b.mbragcs  que  vousicitc  laprç* 
diÆionde  cc  nouueau  Prophète.  Sa^Saindetê,  beaucoup  plus 
proche  du  cie!, en  eft  bien  mieux  informée.  Sa  bitncdidioisL 
chaflera  toutes  les  autres  tnaledidions.  ^uiuez  à la  trace  le 
confeil  falutairc  qii’tllc  vous  ptefcfit.  l’adiouftcra^r  cccy  du 
mien  , qu’on  ne  fe  conforme  pas  Iculemcnc  aü  defîr  des  rebel- 
les d’ Hollande  & de  Zelandc,mais  qu’on  traite  au/îî  plus  dou 
cernent  les  autres  Prouinccs  du  Pays  Bas  . doanant  autant  de 
liberté  aux  fuicts  Çatholiques  qu’aux  autres.  Voire  d’abon- 
dant,que  la  rigueur  de  l’inquifîtion  cefle  icy  en  faneur  de  ceux 
quiy  viendronr  tr^if&qucr.  Cçflc  corde  vèus  attirera  vne  in* 
nnitc  dccœurs:  qui  croiront  quelapcrfecucion  cfl:  morte  auec 
feu  voftrc  pcrc,  & fon  vieux  confeil.  lîs  tomberont  en  dtfeor- 
de  entre  eux,  &fe  rendront  à la  Sa  ^’cux-mefmcs  aux  Archi  • 
ducs  vos  frères.  Ce  qui  vous  fournira  dç  moyens  pour  ven- 
ger en  tcmp$  8c  heu  le  tort  qu’ils  vous  ont  fait. Que  cependant 
pn  iette  force  pierres  parmi  eux , qu’on  tir  e force  coups  de  pi-, 
ftoletsicependanrquc  le  Canon  repofe  II  ne  faudra  pas  vifer 
à vnfcul,(îcpear  qu'il  ne  paroifl’etrop  à rœil.  Il  faudra  fore- 
ter  toutic  corps  de  leur  police  , & le  percer  en  tous  endroits. 
Que  ce  Coit  auflî  à bourec  outtcrte,5c  à main  plaine  : Spe  nnlUt 
^i9p/W/»)  plufieurs  d’entre  eux  ne  tombent  pas  de  peu. 

le  çrain  que  beaucoup  de  Catholiques  nctroaucront  point 
de  gouft  à celle  procedure:  voire  croiront  que  ic  fuis  çorrom-^ 
pu  moy-mçfinc  par  les  Hérétiques  , & que  ic  fuis  partifan  de 
leur^  dcflCcinSï  Mais  ic  me  r eprefente  que  fa  Saiadctc  8c  vo- 
lire  Maiefté  auront  meilleure  opinion  de  moy.  Quand  mef- 
xnc  il  fcroit;ïiutrcment,&  qu'on  me  condamneroit  au  fcu,çom- 
mcvtiHcrctiquc , finc  fçauîois  ic  tenir  mon  cœur  ferré  8c  ma 
confcicnce  chargée  , d’yn  deuoir  que  ic  fuis  tenu  de  rendre  à 
voftrc  Maiefté. .. 

Lc  l^oy,  Padre,  ic  vous  remercie  du  bon  confeil  que  \ pas 
m*aucz  departy . ïs  le  vou^tols  fuyurc  de  tout  mon  coeur:  mais 
vne  choie  me  tourmeatc,quc  CCS  Hérétiques  m’ofteront  tout 
le  traiEc:& s’enrichiront  àma  ruyiic. 

Le  Moine.  Sire.  Ne  vous  donnez  pas  ceftç  peine,  croyez 

3 UC  la  nauigation  des  Indes  {[en  ira  a néant  d’clle-mcfmc:quâ4 
s auront  durant  quelques  années  trafiqué  Iibrcmét  en  Efpa- 
gne  : Et  n'importe,  s’ils  fi  aimiccat  cependant  quelque  peu, 
pourucu  que  finalemeat  vouç  rWezau  defius  de  vos  dclTcins^ 

. C.  ij  - 


Sc  les  entre*tenic2  au^c  tous  leurs  threfors  eu  vos  filets. 

Le  Roy.  Faut  il  donc  que  ie  faeç  ainfif 

Le  Moine.  Voftre  Maiefte  n'en  doit  auoir  plus  de  fcrupule 
mais  fe  perfuader  fimplement  que  c'eft  le  meilleur  confeiî 
qu’elle  puifle  fuiure.  Pais  que  rioftre  S.  Pere  , qui  ne  peut  er- 
rer, n’en  a Içcutrouuer  vn  plusauantagcux.  li  pratique  le 
mcfinc  à Tendroit  des  Vénitiens  , aufquels  il  fait  bonne  mine, 
enatrçndantqucqucl(|^etftnpspiusfauorable  à fes  deffeins 
feprcfentc.  Mais  que  faut>il'  rccercKcr  beaucoup  deraifons. 
Politiques.  La  parole  de  Die»  nous  en  fournit  vnc  du  tout 
tranchante  5:  peremptpirc.  Lors  que  les  ïuifs  voulurent  vio- 
lenter les  Apoftrcsànc  ptefeher  plus  l’Euangile  , Gamalicl 
homme  fage  Se  diferet,  les  en  deftourna  par  celte  grauc  fente- 
et:  Puis  que  nous  croyons  que  l’œiture  de  ces  Hérétiques  cil. 

hommes  ; ne  doutons  point  qu’elle  ne  foit  toit  par  terreç 
veu  uommctncnt  que  noftrcS.Pcie  le  dit,  Dimn£  vocis ^raculoy 
auquel  tous  Catholiques  captiuent  leur  creances.  Voyla  ce 
que  f en  peux  dire  à voftre  Maiefté.  Si  ie  me  fuis  mcrpiins  en 
quelque  endroit  elle  peut  difpofcr  de  moy  à fa  volonté C^la 
mt,il  tomba  par  terre, côme  s’il  euft  eltè  raui  en  extaf^g:  fi  dex-^ 
tremcntfçait-iliouerfonpcrfonnage.  Le  Roy  commanda 
qu’on  le  rclcuaft;  Se  luy  dit  qu’il  dcpefciieroit  fes  lettres  ; mais, 
qu’il  s’en  allaft  tout  bellement.  le  concederay  pour  le  prèlént,, 
adioufta  il, tout  ce  que  les  Rebelles  demanderdnt,  bien  que  ce  , 
me  fbit  à contre- cœur.  Cependant  nous  auiferons  plus  meu- 
Tcment  à toutes  chofes*.&  guetterons  quelque  meilleure  eom^ 
modité  pour  arriuer  au  port  de  nos  defirs.  Lors  que  yous  vien  - 
drez à la  Haye , vous  ferez  de  grandes  proteftations  pour  ex- 
eufer  la  longueur  de  voftre  voyagefteur  rçprefentant  que  vous; 
aucz  infifté  beaucoup  a me  faire  condcfcendrc  à leurs  demaiir 
des , que  mefmcs  vous  aucz  cfté  détenu  par  indifppfiüon , 
autres  telles  chofes,  que  vous  fçaurez  bien  inuenter  à propos. 
Sur  tout  auifez  d’approfondir  tous  les  fecrçts  du  pays  fi  fpirc 
fepeut,  auant  voftre  depart:nous-nous  en  feruirons  pout  eftrer 
en  fon  temps.  . 

Le, Moine  rcfpondit  qu’il  executeroie  fidellement  Iccom- 
mandement  de  fa  Maiefté.  Mais, dit  il  , ils  feront  lanicque  à 
toutes  mes  proteftations,&:  diront  que  ce  font  des  bourdes. Ils 
auront  défia  auant  mon  arrittéc  fongé  tout  ce  que  nous  auons 
dit  en  frcrcr.  Il  fera  ia  imprimcion  le  criera  par  les  rues,  com- 
me on  fait  des  A Imahaçshouueaux.  ^ 

Paticnccjdit  le  Royrfaitcs  feulement  ce  qui  fera  en  yous,  re- 
cerchez  toutjes  les  rufes  que  iamais  Moine  fcciit  inuenter.  Si 


vous  faites  quelque  chofc  pour  mon  fermée  V vn  ciiapeau  & 
Cardinal  vou^  eft  affeurè.  Amçn , dît  le  Mpîac  , ^ fouclixB 
monraàchcualpourf’cn  aller.  ' , 


so b^ecfeil  des  jR^isons 

plu^importdfUes  ^ qui  doiuent  fnoumir  Mejstetiïs  des  E- 
Jiatsdes  Vrouinccs  y nies  du  fdjs-Bds  ^ de  'ne  quitter 
point  les  Indes^ 

La  paix  emporte  neceiraircment  vnc  mutuelle  amitié  & li- 
berté de  conuerfer  & traffiquer  les  vns  parmy  lesi^’autrcs. 

. Ce  fonc  dcs  marquesinfeparables  & euidens  tefmoigna- 
ges  d vnc  vraye  vniou_&  concorde  : & ne  font  iamais  refufez 
qu’à  ceux  qu'on  tient  pour  ennemis. 

AuIE  eft-ce  vnc  Icntcncc  de  la  Loy  d t nature  , engrauée  ait 
cœur  de  tous  les  hommes , pratiquée  pat  toutes  les  nations  en 
tout  temps  5c  en  tous  lieux.  E t ne  f’ell  iamais  conclue  Paix 
quelconque  à condition  que  lafrcquenration  5c  le  commerce 
acmeuraft  forclos  & interdit.  Autrement  ce  ne  (croit  ^oint 
vnc  paiXjàins  Vil  vray  bauniflement , qui  n’eft  iamais  ordonné 
que  contre  dcsicnnemis  iurez  5c  mal  faiteurs. 

Parquoy  ce  que  TETpagnoI  propofe , que  nous  foyons  for- 
clos des  Indes j eft  qu’il  puiffe  traitter  comme  ennemis  formels 
tous  ceux  qu’il  y trouuera  des  noftrcs,YOulant  que  nous  lui  ac- 
cordions la  Paix  aux  Indes,  5c  qu’il  nous  y face  la  guerre , fans 
qu’il  nous  foit  permis  de  nous  défendre. 

Quieft  vneprppofitioii  , qui  monftre  premièrement  vnc 
matiifefte  iniquité  &c  iniufticc;cn  apres  vne  tromperie  5c  frau- 
de remarquable.  Car  de  parole  ils  nous  déclarent  librcs,com~ 
me  des  Eftats  fouucrains  : 5c  cependant  en  effet  ils  nous  veu- 
lent rendre  plus  vils  5c  abicts  qvic  nous  n’auôs  iamais  efté  fous  1 
dominatiomdcs  Princes . Et  puis  en  ftifant  la  paix  , nous 
obligent  à vne  condition  beaucoup  pire  que  nous  n’auons  çfte 
durant  la  guerre  : Nous  nous  bannirions  nous-mefmcs  de  no- 
ftre  propre  gré,  5c  donnerions  permiflîon  à nos  mal- vueillans 
d’exercer  tous  ades  d’hoftilité  contre  nous  au^  Indes,  & nous 
lierions  les  mains,  pour  fupporter  leurs  outrages  en  patience. 

Ainfi  tcfmpignent  ils  tpufiours  leur  naturel , ne  traitans  de 
la  paix, que  pour  faire  voyc  à vnc  plus  cruelle  guerre. 


Auflî  eft-ce  Vil  trait d^in^ifcrctioa  & impudence  du  fout 
exccffiuc^qac  dc  nous  ofer  proppfer,qiie  nous  nous  dçpartiôs 
dcI’Tfagcdc  la  plus  grand  parc  de  la  mer,  & de  la  principale 
partie  de  tout  le  trafic  du  monde  ; à nous , di-  ie , qui  ne  viuons 
que  de  la  mer  , qui  femmes  les  meilleurs  marclians  Sc  les  plus 
expers  mariniers  de  tout  le  monde  î Diray  le  encornous  ban- 
nir des  Royaumes  & prouinces , oiî  iln  a rien  que-voir  : De  la 
mçr,oupcrfoiinc  n*a  à jcommandcr  , laquelle  le  droit  des  gens 
ouureàcoutlcmoude  , icnela  donne  à aucun  particulier  à 
polTedcr* 

D’auanrage  ceci  traîneroit  apres  foy  vnc  décadence  & rüy- 
ne  totale  de  noftrc  Eftac  : qui  parmi  ces  feux  & glaiucs  n*cuft 
fçcu  fubfîftcr  iufqif  à prcrcat,rans  voguer  libicmet  par  la  mer, 
C’cftI’vniqLîc  moyen  , duquel  la  maia  puîffancc  de  Dieu  s’eft 
ferute  pour  nous  entretenir  Et  a mefurc  que  la  nsuigation  8ç 
le  traific  fe  diminucroit,aiiflî  fcroit  la  forcé  St  puiflance denos 
Prouinces.  Lcreucau  du  pays  ne  peut  pas  f iffirammeat  nour- 
rir les  habitans, comme  feroit  bien  celuy  des  autres  pr^puiticcs. 
Tant  s’ftn  faut, que  le  public  en  tire  de  rauantage.  Noftrc  ter- 
ritoire a trop  peu  d’efteaduc  : il  faut  que  tout  nous  vienne  de 
la  mer. 

Cela  fe  verra  plus  clairement  fi  nous  entrons  cncor\tc  des 
pertes  notables  que  nous  ferions  en  quittant  les  Indes  II  a pa-  ^ 
ru  par  la  remonftrancc  de  la  compagnie  des  Indes  Orientales, 
quâprefcnt  il  y a en  uir on  quarante  nauires  , auec  cinq  mil 
Hommes  de  met , & en  attendent  en  gros  près  de  trois  cens 
tonucaux  d*or. 

In  Guincc  04  traffique  tous  les  ans  auec  vingt  nauires  , 6ç 

Quatre  cens  hommes  , ^.fcn  tire  enuiron  douze  tonneaux 
'or. 

A gunto  dcl  Rcy  aux  Indes  Occidetitalcs,  on  y cft  allé  auec 
cent  grands  nanircs  , Se  enuiron  mid  huid  cens  hommes,  qui 
annucUement  tant  en  marchandife  la%cndue  , qu'en  fei  qu’ils 
en  ont  tire  pour  rien,  ont  apporte  dix  cens  mil  florins. 

; Le  traffic  d’à  prefent  à Cuba  & Efpanoîa  a efte  continué  de 
vingt  nauires,  auec  quinze  cens  hommes  : & ena  cfté  tous  les 
ans  tiré  huid  cent  mille  florins. 

Le  tout  rciïicnt  à cent  quatre  vingts  nauires, huid  raille  fept 
cens  hommes,  le  r eu  eau  a quarante  &Yn  millions  trois  cens 
mil  florins. 

Cecy  eftantmis  en  balance  aueclcrcftc  de  noftrc  trafic  8c 
nauigation  , emporter  beaucoup  par  deffus  nos  autres  nego- 
ciationsàux  pays  loingtains.  tain  en  multitude  Se  vailiance 


â’Kommcs,<ju’ciiforcc&  valeur  die  nâüirc$.  iDe  manière,  «ue 
ü nous  quittions  le^  Indes  , nous  nous  afFoiblirions  plus  de  1 
moiticrnon  fnilcnlcot  fur  la  mci/ans  laquelle  toutcsfois  nous 
ncpouuons  fubfiilcr,  nuis  aufli  fur  la  terre:  attendu  que  toute 
nofirc  force  & prolperité  decoülc  de  la  mer; 

Combien  donc  que  les  Marcfcans  ne  traiSquenr  point  , 

• mefmcspeîfonncn  aiHefiîr  lamèi  3 que  pour  fon  gam  partil 
culicr,fi  eft  ce  que  le  publie  fera  plus  intcrcflé  que  le  particu- 
lier en  quittant  Ic^  Indes,  Car  outre  que  le  publie  eft  feule- 
ment cumpofé  des  particuliers  , les  pat  dculi ers  faifans  Je  pu- 
blie, & quelepubliceftpiîUranr  à proportion  dupartiçulicr. 
Les  par  icnlicrs  p ourtont  bien  fubffter  fans  le  public , fe  reti- 
rans  en  d autres  prouirices,cu  ils  pounoiit  aullî  bien  ncgocicfr 
âuxlndrs  qu’en  celle  ci.  Mais  îc  publie  eft  contraint  de  de- 
meurer & voir  là  puittance  racourcic  àmefure  que  Ion  traffie 
fe  dimiaHc*  aü  concrepoix  duquel  fchauflcôc  baiffcicnombic 
des  habîtans  & la  force  du  pays, 

Auffi  les  nauircs  & gens  de  mer  qui  font  au  feruice  particu* 
lier  de  ceux  qui  cralfiqucnr,  ne  font  autre  ciiofe  qu’vue  tref- 
grande  puîffancc,  qui  fans  aucuns  frais  & dcfpcnfc  du  pays  efi 
tenue  en  referuc,5c  tous  les  jours  cxcrcéc,pour  eftrc  employée 
aux  occurrences  Se  nccelTitez  du  pays.  Sans  cela  on  ne  fçau- 
toit  eftrc  puiiïant  fur  la  mer:  comme  nous  voyons  que  les  plus 
puiffansRoyaumes  n’ont  aucune  force  fur  la  tner  à proportion 
de  leur  grandeur:  mais  feulement  à rcquipollenc  du  tiaffic  que 
font  leurs  Ptouinccs. 

De  ceci  appert  cuidemment  que  l’  Elpagnoî  tafehe  caute- 
I Îeuletiîcnt  à lOus  fupplantcr.’üous  faifant  offre  de  îa  fouucrai- 
ncté , qui  ne  nous  accroiftra  point  en  force , mais  en  dignité, 
ainfi  qu  il  fait  de  la  Thoifoîi  d^or,  qu*il  donne  eouftumiercmct 
aux  .Seigneurs  du  Pays- BaSjpour  les  ruyner.  Il  veut  que  nous 
en  cfchangcla  meilleure, part  de  noûre  traific, 
afti^IqucftansafFoiblis  de  la  moitié  , îlpu  ife  mieux  venir  au 
deliusdcfès  cruels  &■  fanglàns  defleings  , peur  p^t  apres  fans 
danger  cafraindre  la  Paix,&  emporter  tout  enfemble. 

Leurspropresproteftations  en  font  foy.  Car  confeflanf 
que  le  Roy  d’Efpagnc  a efte  pouflé  à traiter  de  la  paix  Se  i 
quitter  fes  prctentjcns  tant  feulcmenr  pour  n’auoir  point  fês 
Indes  moleftccs:  ils  môftrcnt  a Toeil  queç’eft  au/Iî  le  feul  mo- 
yen Se  caufr  qui  le  pourroit  inciter  à garder  la  paix:  Carie  co- 
fcil  dcsPrinccs  fe  change  à mefure  que  Teflat  des  affaires  AufiJ 
do  nnenc-ils  a entendre  que  cet  offre  ne  procédé  point  de  bc- 
mgtûtè^  OU  d’âffejâiojj  enuciii  la  paix , oiide  ce  qu’il  eft  las  dç 


fatfeîa  guerre*  mais  reulcmeiit  de  peur  qu’il  à de  perdre  Tes  lu- 
des.  O’ou  s’eafuit  par  boiiac  Se  necclTairc  confcquencc  , qu’il 
reprendra  la  guerre  auflî  toft  qu’il  fera  à deliure  de  fês  appre- 
îi  en  flou  Si 

Ce  quifera, quand  noiis  ailrOns  vne  fôîs  quitté  les  Indes, lef- 
qvîellés  il  ri’y  aura  plu^  moyen  de  recouurer  : La  compagnie 
citant  difloutç , & les  marchans  ayant  entrepris  la  mcfinc  ne  - 
goCîâtion aux âtitrcs Royaumes  , lesEfpagnols  fe  vangeront 
criielicmcïit  des  Indiens  nos  amis  Se  allez  : demous  par  no  (Ire 
dcfertionjperSdie,  & defloyauté,  tomberons  ta  leur  iufte  liai- 
iie&:  indignation. 

Et  que  pourrott-ôii  penfer  de  plus  honteux  Se  indigne  , fi 
nousàbandotlnioiis  les  Indiens  , qui  par  ordonnance  cxprcffc 
de  Meffieùrs  des  Eftats  font  confederez  â la  Compagnie, de  les 
laifiions  àladifcretion  de  fi  cruels  ennemis  , Icfquels  pour  Tà- 
mour  deuous  i & fur  noftre  fdy , ils  auroy  eut  attirez  fm  leurà 
tcflcsf 

d*i  nous  quittions  hnaiiigation  de  traffic,  que  Dieu, nature. 

Se  icdi'C>it  des  gens  donne  à nôs  Marchans  Se  gens  de  mer,  qui 
ont  tellement  irrite  rEfpagnoi, qu’ils  ne  poarrout  iamais  foùs 
liïy  negocicf?C’efl:  bien  mal  guerdonner  la  fidelité  qu’ils  nous 
cnp^monflrce  cil  noftre  necemcé , ayans  forcé  i’Efpagnol  à ce 
traité  auec  tantde  dangers  de  leurs  corps  Se  de  leurs  biês,  auec 
tant  de  fang  srpandu,  auec  tant  d’ades  heroiques  Se  contraint: 
à confelTer  que  ce  (ont  eux  qui  luy  font  quitter  fes  precentios. 
Nous  ferions  tortà  la  foy  , fi  nous,  ne  maintenions  en  leur  né- 
gociation les  moindres  des  habitans  qui  ont  prefté  rcfpaiillc 
'a  louftcnir  les  charges  de  la  guerre.  Que  ferions-nous  fi  nous 
abandonnonsiertralfic  de  vingt  mille  perfonnes  , qui  partici- 
pent à cefirc  negotiation,&  d’autant  de  bons  mariniers  qui  ont 
naiiigué  aux  Indes, de  quiparauenturcauroient  beaucoup  plus 
de  moyea^  pour  fc  venger  de  nous, que  les  Efpagnols. 

Nos  anceftres  ontia'dis  entrepris  ae  grandes  querelles  poiir  \ 
maintchir  la  naüigation  Sc  le  traffic  , qui  de  ce  temps  eftoit  fi 
petit  , que  lafommc  capitale  ne  pouuojt  cfgalcr  la  valeur  des 
nauires  qui  font  aux  Indes.  Nous  qui  fommes  fi  puiffans  fur 
la  mer , que  rennemi  mefmc  confefle  qu’il  cft  par  là  contraint 
de  quitter  fes  prctencions,dc  demander  la  paix:nous  lairrions- 
nous  bannir  de  noftre  propre  gré  des  deux  tiers  du  monde  ha« 
bitable,  ou  il  n’a  point  de  peuple  , ou  nous  fommes  plus  puif- 
faiis  de  beaucoup.^ 

Cettaiacment  nous  achèterions  trop  cher  ce  titre.  Au  lieu  i 
de  nous  apporter  de  l’honneur, il  nous  cauferoie  delà  honte  Se 


dû  mcfpi:is,»on  feüîemcnt  entiers  les  hàbifans,  ihaisfrmcîpa-^ 
1cm ent  enuers  les  eftiangcrs , enuers  toiis  nos  amis  & nos  en- 
nemis. 

Noshabitans  feront  à bon  droit  offcftfcz  , Yoyansqu'on 
abandonne  le  traffic  , 6c  qu'ils  feront  contraints  de fc  retirer. 
N os  amis  & alliez  croiront  qu’ils  n’àuront  déformais  a atten^ 
dre  de  nous  aucune  fidelité  , voyans  que  nous  abandonnons 
nos  propres  habitans  : ôc  les  Indiens  nos  confcdcrcz  de  ine£- 
mes  (qui  nous  ont  rendu  des  feruiccs  fi  fignalcz  ) lefquels  auffi 
nous  abandonnons  pour  obtenir  vn  titre  cfclattât  & glorieux. 
Voyans  d’auantage,  que  nous  ferons  tellement  afFoifos  fur  la 
mer  (qui  clt  la  feule  chofe  de  laquelle  nous  Icspouuons  fer- 
uir  & afiiftcr  ) ils  ne  feront  plus  cllat  de  nous.  De  manière^ 
que  nous  embarquans  en  cefte  paix  fwr  la  bonne  foy  de  nos 
alliances,  nous  nous  trouucrons  à la  lin  triîainement  trompez, 
voire  eftans  rotallemcnt  deftituez  de  forces,  nous  prouoque- 
rons  nous  mefmes  noftrc  ennemy  iuré  de  tout  temps  à rompre 
toutes  conuenances,  & a nousaffiullir  plus  furieufement  de 
nouucau. 

Dire  que  nous  nous  dcurions  éontènter  de  mefmc  traffic 
nauigacion  que  nous  auions  auaK^^t  le  commencement  de  la 
guerre  ^ nvlt  autre  chofe  que  nous  touîoir  voir  réduits  a pa- 
rciile  impuiflançc  que  nous  auions  en  prenant  lc$  armes  poujt 
venir  mieux  à bout  de  nous,cc  que  Dicun^yueiîlc. 

Auffi  n'y  a il  aucune  apparence  de  raifon  2 Car  encore  bicc^ 
que  nous  n’euffions  point  fait  de  voyages  àUK  Indes  auant  la 
guerre, fi  auions  nous  toufiourspuiflance  de  k faire,  I»re  Gen- 
ùitm^  que  pcrfonncnc  nous  pouuoit  ofter>  Le  Roy  d'Efpagnc 
eftant  Seigneur  de  ces  pays , n'auoit  point  de  puiffancc  légiti- 
me pour  nous  en  priucr  en  confideration  de  fes  Bfpagnels. 
Pour  autant  qu’il  cltoit  obligé  par  fermentée  maintenir  Icjs 
Pays-^as,  & les  habitans  d’iceux  en  la  liberté  de  leur  négocia- 
tion :1e  principal  point  de  laquelle  eftoic  fans  doute  rviàgc  U« 
bre  de  la  mer  & de  l’air, le  tranc  de  tout  le  monde  : S'il  euu  fai( 
autrement , il  euft  manifeilemeat  contreucau  à fbn  ferment. 
Et  de  fait, il  ne  f en  cft  iamais  parlé  au  Pays-Bas^auât  Tan  15  y 
lors  que  les  Efpagnols  en  ont  fait  vo  article  exprès  fur  le  traf- 
port  des  Proiiinccs  voies  fait  aux  Archiducs  , lefquels  y ont 
bien  peu  âfferuir  leurs  perfonnes  : mais  non  les  pays  : De  ma- 
nière que  nous  demeurons  en  la  mefzne  liberté  que  nous  auiôs 
auant  le  commencement  de  la  gucirct  La  navigation , ^ 1% 


crifSc  je  tout  le  monde  nous  cft  ouucrt , & ne  nous  peut  eftre 
Cîîîpcfché  <iue  par  guerre  & violence. 

Ccftepropoficion>auffi  monftre  clairement  qu’on  nous  a 
iittké  par  finelTc  & tromperie  a ce  traité.  Car  Mcflîcurs  des 
£ilats  ellans refolus  dVn  accord  > de  n’entrer  en  pourparlers 
faasçftrcaffcurcaàplcin  delà  liberté  abfoluc  des  Prpuinces  . 
▼nies , ont  prcmicrcment  voulu  auoir  des  lettres  en  forme  au- 
(kentiqpe , par  lefqucllcs  le  Roy  d’Efpagne , ôc  les  Archiducs 
promifletit  de  traitcraucc  nous, comme aucc  des  Proiiinccs  ii- 
brcs,4kfurlefq\sellè$  ilsn'euflentaucunc  prétention; 

Eftans  apres  venus  a traiter,  ils  nous  veulent  impofer la 
plus  indigne  êc  honteufe  feruitude  qu’on  ait  oneques  fccu 
pcftfcr.  Il  a cfté  e3:f^ïfcftcmcnt  conuenu  , qu’vn  chacun  retien- 
droit  ce  qu*il  poflede  , fi  ce  n cft  que  d’vn  commua  accord  ou 
cfchaagcaft  quelque  place  par  apres. 

On  nous  veut  maintenant  ofter  la  plus  importante  paflef- 
fîon  que  nous  ayons: Ceft  fa  poflc/îion  & l’vfage  libre  des  deux 
fiers  de  la  mer , Ôc  de  tout  le  monde.  On  nous  veut  ofter  tou- 
tes les  places  negotiatioiis  ics  Indes , auec  la  plus  grand 
part  de  noftr®  nauigadôû  & puiffanec  fur  U mer  , fansnous 
donner  rien  en  cfchangct 

Et  ne  faut  point  dire , qu'au  milieu  de  %out  cela  il  nous  quit- 
te les  prétentions  qu’il  a iur  des  Prouinccs:  Çar  il  a promis  les 
quitter  par  ces  lettres , & d'abondant  qu’il  ne  qous  ofteroit  rie 
que  pïr  efehangede  commua  conlcntcmcnt. 

Dirc  qu’oa  nous  donne  pour  cela  le  trafic  & coç^mcrce  d’Ef- 
pagne,  c’cfl  chofe  du  tout  friaolc  ; car  nous  Fauons  toufiqurs 
eu  par  le  moyen  des  autres  pays , nonobftant  toutes  ces  defen- 
Et  quand  il  le  nous  accordera,  nous  permettrons  récipro- 
quement que  les  ûoftrcs  y puiffent  aller.  Qui  a bien  pefer  eft  ^ 
de  b^àucoup  plus  gtaade  importance:  car  fon  reuenu  engrof- 
fila  beaucoup , au  moyen  des  grandes  dacés  qu’il  leue  fur  les 
iiiarchaadires  .L*£ipagne  auffi  eft  par  nous  auitaillée  en  temps  . 
de  famine.  D’autrepart  luy  quittant  ce  droit  , nous  luy  don® 
«2oas,çomib€  en  oftage  nos  marchandifes,  nos  gens, nos  naui-  / 
rc$,pour  les  prendre  a fà  diferction,  ainfî  qu’il feftoit  propofe 
défaire  , i^cuft  fait  lors  qu’ilinterdit  le  commerce  , fi  noue 
n^ettllions  entrepris  la nauigation  des  Indes.  Etc’cftdc  ccco- 
fté  qu’il  nous  battra  , ^ abbatra  indubitablement  fi  nous  ve- 
nons vne  fois  à perdre  ctfte  nauigation.d’autant  qu'il  fera  par 
apres  impofilble  de  la  reprendre^  comme  nous  auoAi  déduit  c/ 
deÛW, 


. 

Tmalcm’cnt/îoîircgalrdelachoredeplus  pres  J on  trouuern  ; 
que  ça  efbc  en  vain  6c Tans  neccfîîc  j que  nous  aiions  encrepriiis 
la  guerre,  & conf«nié  tant  defang&d’aTgent  pour  naitre  IK 
berte  , fi  ck  noftrc  propre  gré  nous  nous  èaniffons  (ic:>  deux 
tiers  du  monde. 

En  vain  nous  fommes  nous  oppofez  à la  tyrannie  d’ETpagad^  ; 
fi  nous  nous  affubicttiffo'ns  à vn  commandement  fi  tyramii- 
que , qiic  nous ii-e  puirsioiis  trafficjucc  aucc  taucec  les  nations, 
voire  celles  qui  ne  luy  font  point  uihietcesr.Ea  vain  nous  fqi-a-  ' > 
mes  nous  dlcucz  contre  l’exarflion  iniufte  du  dixiefrae  denier^'  - 
qui  euft  chafie  la  négociation  hors  du  pays  fi  nous  nieiniéi  ' 
quittons  les  deux  tiers, ou  plus  de  la  moitié  de  noftre  traiSc.  \ 

Nous  n’aurions iamais  fair,fi  nous  voulions,  ici  allegue^'itou-  ; 

0>  tes  les  raifons  qui  pourroient  çftrc  déduites  à ce  propos:celîes.  ^ 
€y  fontaflez  fuffiCantes  pour  condurre, que  combien  que  nous  vV 
. dcfîrions  de  bon  cœur  vne  iaindèc,  honefte,  abfoîae,gcneralle, 

& iufte  paix,neaiitmoihs  nous  ne  voulons  point  eftre  trompez 
fous  vnfauxfembiant  Sc  apparence  d’iceIIc,  poux  cftre  réduits 
a vue  plus  honteufe  feruitude  que  cy  deuaat . : mais  que  nous 
pcrfiftioûsen  noftre  première  & commune  rcfolutiou,  fuiuant 
les  lettres  authentiques  du  Roy  & des  Archiducs  , ne  voulaiis 
point  traiter  autrement , qu’en  conferuant  noftre  liberté,  Sc 
gardant  tout  ce  que  nous  poffedons  à prefent , fans  quoy  nous 
n’cufsions  iamais  entrepris  ce  traité. 

Que  fi  acantmoins  noftre  partie  aejnerfe  cftoit  d*^auis  qu’on 
conduft  la  paix  en  Europe,  6c  que  tout  le  refte  demeuraft  en  ^ 

Jucrre,  combien  que  cela  contrarie  a l’iiitcntiort  de  Melfieurs  ■ 
esEftas,  qui  n’a  efté  iamais  autre  qued’eftablir  generale-  - 
ment  5c  fans  aucune  reftridion  irnc  iufte  5c  finecre  paix  , ac- 
compagnçcd'vnc  mutuelle  amitié , frequentaaon  5c  commer- 
ce: Ncaumoihs  ils  ne  feroient  point  de  dijficultc  de  fè  démet- 
tre dVac  partie  de  la  guerre , laiffant  les  bornes  a la  dipoiuion  v : 
de  TErpagnol , a telle  condition , que  ce  qu*il  voudra  exejurre  ^ 

^ demeurcen  guerre  : Qutics  ofFenccs5c  dommages  qui  sy 
feront  de  parc  5c d'autre  ne  portent  aucun  prêiudice  ny  altera- 
tion ala  paix’.Scqucdans  les  bornes  prefix  dn  ne  cherihe  pomt^jx 
detepara-tioa.  4 
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